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        Première erreur : Il a baissé sa garde…

      

        

      
        Lors de son dernier séjour en prison, si Dodge n’avait pas eu Rook pour compagnon de cellule, il ne se serait jamais retrouvé à Manning Grove.

        Dans cette petite ville du nord de la Pennsylvanie, il a trouvé sa tribu. Sa fraternité. Sa famille.

        Après des années passées sans rien posséder.

        En tant que membre du MC Blood Fury, il mène une vie agréable. Stable.

        Elle lui apporte quelque chose qu’il n’a jamais eu avant. La stabilité et des racines.

        Il gère avec succès le bar Crazy Pete.

        Il profite d’un éventail de femmes très varié.

        Il n’a pas à se plaindre.

        Puis elle entre.

        Il fait de son mieux pour l’ignorer, jusqu’à ce que ça devienne impossible.

        Dès qu’elle se met à chanter sur scène, il est captivé. Le charme de sa voix sensuelle et sulfureuse l’envoûte et ne le lâche plus.

        Le seul problème, c’est que personne ne sait qui elle est.

        Lui y compris.

        Et malheureusement, il est trop tard lorsqu’il le découvre.
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          AVEC LE RÉSERVOIR VIDE

        

      

    

    
      Ses poumons étaient en feu.

      Un couteau invisible lui perçait les côtes.

      Malgré la douleur, il allongea sa foulée et poussa sur ses jambes un peu plus fort.

      Son objectif était clair.

      S’échapper.

      Plus il s’éloignait de cette maison, plus il s’éloignait d’eux, plus il avait de chances de s’en tirer.

      Les semelles de ses baskets claquaient sur le béton, alors qu’il sprintait sur le trottoir.

      — Police ! Arrête-toi !

      Cette putain de maison ! Il savait qu’il la trouverait là-bas.

      — Arrête-toi !

      Elle était toujours là-bas.

      Défoncée et évanouie sur un matelas sale et taché, qui était autrefois de couleur claire, mais était désormais noir et marron. Et même rouge foncé à certains endroits.

      — Arrête-toi !

      Ce soir, sa robe d’occasion avait été remontée jusqu’à sa taille. Ses jambes et d’autres parties de son corps exposées. Un fils ne devrait jamais voir ces parties du corps de sa mère.

      — Arrête-toi !

      Ses yeux étaient fermés, elle semblait endormie. Sa bouche était entrouverte. Un tube en caoutchouc était toujours attaché autour de son bras, juste au-dessus du coude.

      — On essaie juste de t’aider !

      Menteurs.

      Le flic qui venait de crier ces paroles respirait maintenant bruyamment.

      Tant mieux. Peut-être qu’ils laisseraient tomber bientôt.

      — Hé, gamin, arrête de courir !

      Aiguilles.

      Seringues.

      Briquets.

      Cuillères.

      Pipes.

      Papier d’aluminium brûlé.

      Bouteilles en plastique vides. Canettes de soda vides.

      Visages vides.

      Corps vides.

      Vides.

      Vides.

      Tous complètement vides !

      Des drogués affalés dans les coins des pièces sombres et délabrées. Le long du couloir. Dans les escaliers. Tous défoncés. Certains à moitié éveillés, la plupart, pas du tout. Certains peut-être même morts.

      Il n’en avait rien à foutre. Dans cette maison, elle était la seule droguée qui comptait pour lui.

      Il était là uniquement pour trouver la femme qui était censée être responsable de lui.

      Ce n’était pas censé être l’inverse.

      Il tendit l’oreille pour entendre ses poursuivants par-dessus le bruit de sa respiration bruyante et de son cœur palpitant. Il devait évaluer à quelle distance ils se trouvaient.

      Ils n’avaient pas abandonné.

      Pas encore.

      Il devait les semer.

      Il tourna brusquement vers la gauche et s’engouffra dans une ruelle sombre.

      Puis s’arrêta net.

      Merde ! Il avait choisi la mauvaise.

      Des phares balayaient la ruelle étroite. Il grimaça et se protégea les yeux lorsqu’un faisceau de lumière lui frappa le visage.

      Putain !

      Il tourna la tête de droite à gauche en cherchant désespérément une issue.

      Il ne savait pas si sa mère était morte. Il n’avait pas eu le temps de vérifier avant que des hommes en uniforme n’envahissent la maison. Mais morte ou non, l’arrivée de flics dans un repaire de drogués n’annonçait jamais rien de bon.

      Les avoir maintenant à ses trousses était encore pire.

      Une benne à ordures fermée était poussée contre un mur de briques, mais même s’il grimpait dessus, il ne pourrait pas atteindre le toit du bâtiment de deux étages.

      Il était piégé. Il n’avait qu’une seule issue.

      Celle par laquelle il était arrivé.

      Il serra les dents et se mit à courir, droit vers la voiture de police qui bloquait l’entrée de la ruelle et qui avançait vers lui.

      Il cria de toutes ses forces en fonçant vers la voiture de patrouille.

      Il sprinta aussi vite qu’il le put, mais le véhicule était plus rapide.

      Et pire encore, il était beaucoup plus gros.

      Avant qu’il puisse s’écarter de sa trajectoire, il fut renversé par ce qui lui sembla être un mur de briques. Il tomba en arrière en agitant les bras pour tenter vainement de retrouver l’équilibre.

      Ses poumons se vidèrent lorsqu’il heurta violemment le trottoir. Au moment de l’impact, il sentit son cerveau être secoué dans son crâne.

      C’était fini.

      Terminé.

      Il ferma les yeux et abandonna.

      Sa vie était comme cette ruelle.

      Une impasse.
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        * * *

      

      Les doigts qui agrippaient son épaule s’enfoncèrent plus profondément dans sa peau. Une façon silencieuse de l’avertir de ne pas tenter de prendre la fuite. Mais s’il trouvait une ouverture, c’était exactement ce qu’il ferait.

      Il ne voulait pas être ici.

      Pas sur ce perron.

      Pas avec ces gens. Autant ceux qui étaient dehors que ceux qui étaient dedans.

      L’un des deux flics qui l’entouraient planta de nouveau son doigt dans la sonnette sophistiquée.

      Quelques cliquetis métalliques retentirent, puis l’un des battants de la double porte s’ouvrit en libérant un courant d’air frais qui provenait de la climatisation. Une grande femme mince était debout de l’autre côté et les regardait de haut.

      Victoria Collins.

      La femme que la mère de Dodge appelait Tricky Vickie pour une raison quelconque. Dodge se foutait de savoir pourquoi, il savait juste que cette femme n’était sa belle-mère que de nom.

      Avec le visage crispé, elle jeta un regard rapide aux deux flics avant de baisser les yeux sur Dodge, qui était debout entre eux.

      Ses lèvres tressaillirent et elle plissa les yeux en relevant le regard sur l’un des policiers.

      — Puis-je vous aider ?

      — Bonjour, madame. On cherche Kevin Collins, annonça le sale poulet à la droite de Dodge.

      Apparemment, le citron invisible qu’elle suçait devint plus amer.

      — Qu’est-ce qu’il se passe ?

      Son ton était si froid que ses paroles auraient tout aussi bien pu être couvertes de glaçons.

      — On cherche son père, madame.

      Dodge leva les yeux au ciel. Alors, ils s’étaient trompés de maison. L’homme qui vivait dans celle-ci ne s’était jamais comporté comme son père. Le connard qui visitait sa mère par intermittence était davantage un père pour lui que celui qui habitait à cette adresse.

      Ce qui en disait long sur son manque d’implication.

      Tricky Vickie plissa le nez.

      — Pourquoi ?

      — Vous êtes sa femme ?

      — Bien sûr.

      Bien sûr, putain.

      — Sa mère a fait une overdose et est actuellement à l’hôpital. Quand elle sortira, elle devra faire une cure de désintoxication avant de pouvoir récupérer la garde de…

      Flic numéro un inclina la tête vers Dodge.

      — … celui-ci, reprit-il. Quelqu’un doit le prendre en charge en attendant. Donc, madame, Kevin Collins est-il à la maison ?

      Le visage de Vicky se transforma en quelque chose évoquant pour Dodge un pull à capuche dont on aurait tiré le cordon.

      Putain de salope !

      Dodge secoua l’épaule une fois de plus, pour essayer de pousser le flic à l’agripper moins fort. Il jeta un coup d’œil autour de lui, en se demandant si les deux gros poulets pourraient le rattraper s’il partait en courant.

      Leurs cols étaient déjà trempés de sueur.

      — Oui, il est là, mais… on ne veut pas de lui.

      Le regard de Dodge passa des flics en sueur à la femme de son donneur de sperme.

      — On doit parler à Kevin Collins, madame, dit flic numéro deux d’un ton plus ferme.

      Les deux flics moites devaient être à bout de patience.

      Elle fixa le flic pendant quelques secondes de plus.

      — Kevin ! appela-t-elle en tournant la tête vers l’intérieur de la maison

      En remuant à nouveau l’épaule, Dodge put se tourner juste assez pour voir la grande Mercedes argentée garée dans l’allée, et il se demanda quels autres modèles de voitures hors de prix se trouvaient dans le garage de trois places.

      Des voitures qui coûtaient probablement bien plus cher qu’un an de loyer chez sa mère.

      — Maman ? Qui est à la porte ? demanda une voix d’adolescent provenant de l’intérieur de la maison.

      Dodge plissa les yeux. Il se demanda quel âge avait l’autre fils de Kevin. Celui qu’il avait voulu.

      — C’est personne, répondit la femme de Kevin par-dessus son épaule.

      — Je peux inviter Chad et Preston à venir nager dans la piscine ?

      — Oui, Kevin, tu peux.

      Kevin. Probablement Kevin fils. Ou Kevin III. Ou putain, même Kevin XXIII. Il ne savait pas, car il ignorait tout de cette branche de son arbre généalogique.

      Ce qu’il savait, c’était que seuls les enfants normaux issus de familles normales avaient des prénoms normaux.

      Contrairement au sien. Comme sa mère l’avait pondu sur la banquette arrière d’une Dodge, c’était comme ça qu’elle l’avait l’appelé.

      Il n’était ni un Kevin, ni un Chad, ni un Preston.

      Pour la femme qui était debout là et pour l’homme qui avait baisé sa mère, il n’était personne.

      Invisible. Un parfait inconnu.

      Une erreur commise il y a plus de quatorze ans par son donneur de sperme, après une beuverie dans un bar sportif et une partie de jambes en l’air avec une femme qu’il n’aurait pas dû toucher. Dodge était certain que Kevin Collins l’avait regretté dès qu’il avait décuvé.

      — Kevin, dis à ton père de venir à la porte, cria Vickie par-dessus son épaule.

      — Pourquoi ? répondit une voix plaintive.

      — Fais-le, c’est tout ! siffla-t-elle.

      Elle sortit sur le perron et referma la porte derrière elle.

      Probablement pour que Dodge ne voie pas la vie qu’il aurait pu avoir.

      La mère de Dodge avait très probablement jeté son dévolu sur Kevin Collins parce qu’il était plein aux as. Elle pensait peut-être que chaque mois, pendant dix-huit ans, elle recevrait une bonne grosse pension alimentaire.

      Elle s’était bien trompée.

      Chaque mois, il envoyait le strict minimum. Seulement ce qu’il était obligé de payer, même s’il avait les moyens de leur donner beaucoup plus. Malheureusement, cet homme avait pu s’offrir les meilleurs avocats, contrairement à sa mère. Elle râlait sans cesse en disant que la somme qu’il lui versait était ridicule. Et qu’avoir eu Dodge n’avait servi à rien.

      Ridicule ou non, cette allocation était suffisante pour qu’elle paie ses doses. Quand son père « adoptif » ou son oncle ne la dépensait pas avant.

      Peu importait que cet argent fût censé aider à subvenir aux besoins de son fils.

      Peu importaient la nourriture ou les factures.

      Peu importaient les nouveaux vêtements ou les nouvelles chaussures.

      Peu importait tout ça.

      Tous les quatre étaient debout en silence devant cette maison qui était plus grande que l’immeuble dans lequel il vivait, alors que les bras sveltes et bronzés de sa belle-mère étaient croisés sur ses énormes faux seins.

      Lorsqu’il entendit la porte s’ouvrir à nouveau, le cœur de Dodge bondit dans sa gorge et lui coupa le souffle.

      L’homme qu’il n’avait pas vu depuis des années posa les yeux sur lui, cacha rapidement sa surprise et la remplaça par un froncement de sourcils avant de sortir sur le perron en pierre et de refermer la porte derrière lui.

      — Qu’est-ce que tout ça signifie ?

      Son regard passa d’un flic à l’autre, en évitant complètement Dodge.

      — Est-ce qu’il a fait quelque chose d’illégal ? Sa mère…

      — N’est pas en mesure de s’occuper de lui pour le moment, termina un des flics. Vous devez garder votre fils jusqu’à ce qu’elle soit rétablie.

      Il resta bouche bée.

      — Quoi ?

      Les habitants de cette maison devaient adorer sucer des citrons.

      Les deux poulets en uniforme échangèrent un regard.

      — Je vous l’avais dit, releva Dodge.

      Sans prendre le ton de tafiole pleurnicharde de Kevin fils.

      — C’est soit ça, soit il va en foyer d’accueil, avertit flic numéro un en jetant un regard insistant autour de lui.

      Vers la Mercedes. Vers la grande maison. Vers le jardin parfaitement entretenu.

      — C’est votre fils, n’est-ce pas ?

      — D’après le tribunal, marmonna son père.

      — Eh bien, alors…, commença flic numéro deux en passant une main sur son front couvert de sueur.

      Pas étonnant que Kevin Collins ne lui ait même pas adressé la parole. Pas de « Salut, fiston ! ». Pas de « Comment tu vas ? T’as besoin de quelque chose ? ».

      Rien.

      — Essayez d’aller voir sa grand-mère. Elle le prendra probablement.

      Flic numéro un secoua sa tête rasée.

      — Le gamin dit qu’elle est morte.

      — Et l’homme avec qui elle est maquée ? Le motard ?

      Il cracha les deux derniers mots comme si un morceau d’excrément lui était entré dans la bouche.

      — On s’est rendus dans la résidence et il n’y avait personne. Et avant que vous ne suggériez qu’on se tourne vers lui, l’oncle n’était pas là non plus. Le gamin a dit qu’ils reviendraient plus tard, mais on ne peut pas le laisser là sans surveillance. Pas sans savoir quand ou s’ils reviendront. Vous êtes la seule personne de disponible.

      — Alors…

      Kevin passa ses doigts dans ses cheveux parfaitement coiffés et les ébouriffa.

      — Je suppose qu’il faut que j’appelle mon avocat pour voir quelles sont nos options.

      Flic numéro deux haussa les sourcils.

      — Vos options ? Pourquoi ne pas simplement le laisser entrer ?

      — Nos enfants sont à l’intérieur.

      Connard !

      Les deux flics se regardèrent une fois de plus, sans cacher leur stupéfaction.

      Flic numéro un inclina la tête vers Dodge.

      — C’est aussi votre enfant.

      — Seulement sur le papier.

      Même pas. Dodge portait le nom de famille de sa mère, pas celui de Kevin, et il n’était pas sûr que le nom de cet homme figure sur son certificat de naissance.

      — Ce n’est pas votre fils biologique ? demanda flic numéro deux en plissant les yeux, car il connaissait déjà la réponse.

      — Pas par choix.

      Flic numéro un poussa un soupir d’irritation.

      — Eh bien, monsieur, pour le moment, votre fils n’a pas le choix non plus. Si vous refusez de l’accueillir, on devra le ramener au poste de police jusqu’à ce que les services sociaux viennent le chercher.

      Le connard qui avait mis en cloque la mère de Dodge haussa les épaules.

      — OK.

      — Juste pour être clair, c’est ce que vous voulez ? demanda flic numéro un.

      Les deux flics étaient peut-être surpris, mais pas Dodge. Au cours des quatorze dernières années, il n’avait pas reçu une seule carte ou un seul cadeau de la part de cet homme. Pourquoi est-ce qu’il voudrait assumer son rôle de père maintenant ?

      Surtout au moment où Dodge avait le plus besoin d’un parent. Même d’un parent minable.

      — Merci, messieurs les agents, d’avoir porté ce problème à notre attention, mais je suis désolé, on ne l’accueillera pas chez nous, dit le sac de sperme. Je dois faire ce qui est le mieux pour ma famille.

      Il se tourna vers sa femme.

      — Victoria.

      Elle fit un signe de tête à son mari et retourna dans la maison.

      Sans un mot de plus, il suivit son épouse. Les policiers restèrent debout là, stupéfaits et silencieux.

      — Yo, papa ! cria Dodge quand le flic le tira par l’épaule pour qu’ils s’en aillent du perron.

      Kevin Collins s’arrêta.

      Dodge leva la main.

      Pas pour lui dire au revoir.

      Au lieu de ça, il dressa son majeur vers le ciel.

      Et ricana.
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      Dodge suivit la femme dans les escaliers qui menaient de son appartement à la réserve et à la petite cuisine du Crazy Pete.

      Trip n’avait pas pu installer une cuisine complète, donc faute d’espace, ils ne pouvaient servir que des choses à manger sur le pouce.

      Pour cette raison, ils faisaient simple. En plus des cacahuètes, des chips et des bretzels, donc des trucs salés pour donner soif aux clients, ils avaient une friteuse à double cuve pour préparer des plats surgelés, comme des ailes de poulet, des bâtonnets de fromage, des bâtonnets de poulet et ce genre de merde. Pour stocker toutes ces cochonneries, le président du Fury avait aussi installé un frigo, qui était plus petit que celui du dortoir du club, et un micro-ondes professionnel pour les réchauffer vite fait.

      Peu de clients commandaient à manger, sauf quand ils étaient complètement torchés. Ou quand ils avaient la fringale après un gros joint. Ou s’ils se foutaient de bouffer des merdes surgelées qui étaient balancées dans une cuve remplie de graisse.

      Ce n’était pas important. Ça rapportait quand même du blé au bar. Et, par conséquent, au club.

      En plus des pourboires décents qu’il se faisait, Stella lui versait un bon salaire pour qu’il gère le bar. Il méritait chaque putain de centime, car la plupart du temps, il dédiait au bar chaque seconde de son temps.

      Vivre gratuitement à l’étage était pratique, mais ça le liait aussi à l’entreprise. Heureusement qu’il y avait les prospects. Et les quelques employés qu’ils pouvaient désormais se permettre d’embaucher.

      Au début, quand Dodge avait débarqué en ville après son dernier séjour en prison, qu’il espérait bien être le dernier, Stella, Trip et lui avaient travaillé d’arrache-pied pour faire passer les comptes du Crazy Pete dans le vert.

      Il adorait travailler pour Stella, parce qu’elle était une putain de dure à cuir et qu’il avait le plus grand respect pour elle. Trip était un sacré veinard.

      Bien sûr, le prez du Fury le savait.

      S’il devait passer le reste de sa vie avec une seule femme, quelqu’un qui ressemblait à la vieille dame de Trip pourrait ne pas lui donner l’impression de purger une autre peine de prison.

      La blonde d’une trentaine d’années dont il avait oublié le nom et qu’il suivait maintenant en quittant la réserve pour revenir dans le bar, n’était pas une putain de dure à cuire, mais était plutôt franchement casse-couilles.

      Heureusement, pendant la majeure partie du court moment qu’ils avaient passé ensemble à l’étage, elle avait eu sa bite dans la bouche, ce qui l’avait empêchée de jacter. Il aurait dû en rester là, mais il lui avait dû un putain d’orgasme et avait refusé de lui faire un cunni. S’il avait fait ça, elle aurait peut-être jacassé tout le long et il aurait été tenté de l’étouffer avec un de ses oreillers.

      Ça aurait pu être mauvais pour les affaires. Et probablement pour lui aussi.

      Après l’avoir amenée à l’étage, il avait compris son erreur, mais il était déjà trop tard.

      Il avait serré les dents et était allé jusqu’au bout, car il n’était pas du genre à abandonner.

      Il raccompagnait toujours les femmes hors de son appartement pour s’assurer qu’elles s’en allaient bien. La seule fois où il ne l’avait pas fait, il était remonté après la fermeture du bar et avait trouvé sa conquête de la soirée toujours allongée dans son putain de lit.

      Elle n’y était pas restée très longtemps. Et n’avait d’ailleurs plus jamais remonté ces marches.

      Maintenant, il espérait juste que sa proie de ce soir ne resterait pas jusqu’à la fermeture. Malgré ce qu’elle pourrait imaginer, elle n’aurait pas droit à un deuxième tour.

      Elle n’aurait pas droit non plus au moindre brin de causette. Vu l’ambiance animée dans le bar, il aurait au moins une bonne excuse pour ne pas la calculer du reste de la soirée si elle décidait de rester.

      À son retour de chacune de ses « pauses », il allait voir Stella ou l’un des prospects pour leur demander s’il devait être informé de quelque chose.

      — Des problèmes ? demanda Dodge à Opossum en passant derrière le bar avant de fermer l’abattant derrière lui.

      S’il ne fermait pas l’abattant, un connard pourrait s’imaginer pouvoir passer derrière le bar et se servir lui-même.

      C’était formellement interdit, et Scar s’assurerait que le curieux qui viendrait s’aventurer de l’autre côté du comptoir ne refasse jamais cette erreur.

      Le prospect longiligne au visage chevalin secoua la tête.

      — Non. Mais une nana demande à voir le manager.

      — Putain ! jura Dodge en fronçant les sourcils. C’est une nana que j’ai baisée ? demanda-t-il en se couvrant la bouche au cas où la nana qu’il venait de niquer serait à proximité et aurait les oreilles qui traînent.

      — Je peux pas me souvenir de toutes les meufs que t’as baisées. Mais si je devais deviner, je dirais que probablement.

      — Dis-moi où elle est sans la regarder.

      — À dix heures.

      — Tes dix heures ou mes dix heures ?

      Opossum plissa les yeux.

      Dodge secoua la tête.

      — Pointe juste le doigt, putain.

      Le jeune prospect pointa son pouce par-dessus son épaule. Dodge leva les yeux dans cette direction. Le bar était tellement bondé qu’il était impossible de savoir quelle personne il tentait de désigner.

      Mais avant qu’il puisse demander à Opossum de la lui montrer à nouveau, la femme qu’il avait emmenée à l’étage s’approcha et se pencha au-dessus du comptoir en faisant glisser un bout de papier sur le bois verni.

      C’est quoi ce bordel ?

      — T’as oublié ça, bébé, dit-elle de sa voix rauque.

      Ses seins et cette voix étaient ce qui avait attiré son attention au départ. Mais ni ses seins ni sa voix ne valaient les conneries qu’elle racontait quand elle n’avait pas de bite dans la bouche.

      Alors, non, pas du tout, il n’avait pas oublié de prendre son numéro. Il jeta un coup d’œil au bout de papier sur lequel figurait le nom de cette nana. Il lui fit un signe du menton, attrapa le bout de papier, le froissa et le jeta dans la poubelle pleine qui se trouvait sous le bar.

      Elle écarquilla les yeux pendant une fraction de seconde, puis les plissa.

      — Sympa. Je peux au moins avoir un rhum-coca ?

      Dodge se tourna vers Opossum, qui était occupé à servir une bière pression.

      — Elle veut un rhum-coca. Mets-le sur sa note.

      — Ma no..., balbutia-t-elle. Après ça, tu me laisses pas boire gratuitement ?

      — Si tu bois gratuitement, ça sort de ma poche.

      Ce n’était pas vrai, mais elle n’avait pas besoin de le savoir.

      — Ce qu’on a fait, ça mérite pas que tu m’offres un verre ?

      Il haussa un sourcil.

      — Tu veux la vérité ou tu préfères un mensonge ?

      Elle resta bouche bée une seconde, puis, lorsqu’elle referma les lèvres, elle soupira et attrapa son sac à main sur le comptoir.

      — Eh bien, je vais te donner une vérité, connard… T’es naze. T’as un micro-pénis et j’ai dû simuler un orgasme pour que tu te dépêches de finir. En plus, ton appartement est minable. Tout comme toi.

      — Ouais, répondit-il avec un sourire.

      Il prit un verre propre sous le bar et le brandit vers elle.

      — Tu veux toujours ouvrir cette note, ou non ?

      — Va te faire foutre ! Je préfère aller boire ailleurs plutôt que dans ce taudis.

      Elle glissa de son tabouret, lui fit un doigt d’honneur et, à l’aide de coups de coude rageurs, se fraya un chemin à travers les clients amassés autour du comptoir.

      — Stella n’aime pas trop que tu fasses fuir les clients.

      — Stella n’est pas là, n’est-ce pas ?

      La boss s’en allait généralement assez tôt maintenant qu’elle portait le bébé que Trip lui avait planté dans le bide. Trip ne voulait pas qu’elle travaille trop tard, qu’elle reste debout trop longtemps ou qu’elle se surmène. Dodge ne reprochait pas au prez du Fury d’avoir refusé que sa vieille dame s’attarde au bar, mais certains soirs, ça le mettait dans une situation délicate, car il n’avait pas forcément le personnel nécessaire pour compenser son absence.

      — Je pense pas non plus qu’elle apprécie que tu te tapes toutes les clientes qui ont des nichons.

      — Pas toutes.

      Il se tapait que celles derrière lesquelles il n’avait pas besoin de courir. Si elles faisaient le premier pas et lui montraient clairement qu’elles étaient intéressées, il envisageait de les faire monter. Mais si elles se faisaient désirer et jouaient les prudes, elles pouvaient aller se faire foutre.

      Opossum se pencha et, lorsqu’il se redressa, il avait le bout de papier froissé dans la main.

      — Je peux prendre ça ?

      Dodge regarda le bout de papier et haussa les épaules.

      — Ouais, mais si elle accepte de te voir, apporte un bâillon.

      Opossum sourit.

      — Je peux la bâillonner avec ma…

      — J’ai déjà essayé ça.

      Il tourna la tête vers l’extrémité du comptoir qui était le plus proche de l’entrée.

      — Bon, montre-moi cette nana. Et cette fois, sois clair, putain !

      Opossum scruta la zone qu’il avait indiquée plus tôt, puis fronça les sourcils.

      — Je la vois plus. Elle est peut-être en train de charger son flingue pour te coller une balle. T’as dû faire de la merde avec elle.

      — Ou alors je l’ai traitée comme une reine et elle en redemande. Mais au cas où, je vais m’assurer de passer le reste de la soirée caché derrière toi.

      Le prospect ricana et secoua la tête.

      — Non, ça marchera pas, reprit Dodge. T’es trop maigre. Je vais plutôt me servir de Croquette. Il est plus gros et fera un meilleur bouclier.

      Opossum jeta un nouveau coup d’œil autour de lui.

      — Je la trouve pas. Elle en a peut-être eu marre d’attendre.

      — Peut-être, marmonna-t-il. Je vais pas faire une fixette là-dessus.

      — Attends… Je l’ai trouvée.

      — Où ?

      Opossum inclina la tête vers l’autre côté du Crazy Pete.

      — Debout sur scène.

      Dodge tourna brusquement la tête vers la petite estrade. Elle n’était pas très grande, car le bar n’avait ni la superficie ni la hauteur sous plafond nécessaires pour installer une véritable scène, mais elle faisait l’affaire. Les vendredis et samedis soirs, la venue de groupes, locaux ou non, rapportait un paquet de blé.

      Parfois, ils accueillaient même des groupes assez populaires pour faire payer l’entrée. Ils essayaient de ne pas faire ça trop souvent, parce que les habitants de Manning Grove et des environs étaient radins comme pas deux.

      Les étudiants de l’université de Mansfield n’hésitaient pas à allonger les billets pour voir jouer des groupes, mais c’était facile pour eux, vu qu’ils dépensaient le cash durement gagné par leurs parents.

      Dodge détestait quand les groupes attiraient un public ni enfant ni adulte. Ça finissait souvent par des dégâts. Il passait aussi beaucoup trop de temps à nettoyer des flaques de vomi après ces soirées. Ou à essayer de retrouver les boules de billard qui manquaient.

      Ou à remplacer les cibles de fléchettes.

      Ou à trouver des capotes usagées dans les toilettes. Un coin de sa bouche se releva. À partir de maintenant, ce serait le boulot d’un prospect.

      La nana qui descendait de la scène, après en avoir fait le tour une fois, et qui se dirigeait à présent vers le juke-box, semblait avoir à peu près cet âge.

      Des problèmes.

      C’était ce qu’elle semblait annoncer.

      Trop jeune pour avoir du bon sens, trop âgée pour se servir de son âge comme excuse.

      Il serait surpris qu’elle ait même vingt et un ans et soit en âge de consommer de l’alcool.

      — Pourquoi Scar a laissé entrer une putain d’ado ?

      Il se tourna vers Opossum.

      — Tu lui as servi à boire ? Elle a l’âge d’être ici ?

      — Elle boit pas, répondit Opossum, donc je lui ai pas demandé ses papiers.

      Elle lui tournait le dos et avait la tête baissée, probablement occupée à étudier la sélection musicale du juke-box.

      — Je suis quasiment certain que je l’ai pas baisée, marmonna Dodge, parce que ça, c’est un coup à se retrouver au ballon. Aucune chatte ne vaut la peine de faire de la taule.

      Elle portait un jean skinny noir et des bottes noires à semelles compensées. Le bas de son jean et ses lacets détachés étaient rentrés à l’intérieur de ses chaussures. Un pull noir en maille transparent, qui semblait trop grand pour elle, tombait lâchement de l’une de ses épaules jusqu’à son coude. En dessous, elle portait ce qui semblait être un débardeur blanc et moulant. Ses cheveux, qui semblaient être noirs, ou du moins d’un brun aussi foncé que ceux de Dodge, étaient longs, raides et descendaient presque jusqu’au milieu de son dos.

      — Peut-être qu’elle est là pour te dire que c’est ta fille depuis longtemps perdue de vue.

      Dodge tourna brusquement les yeux vers lui.

      — Je suis pas si vieux que ça, connard.

      — Je sais pas moi. T’es déjà bien vieux.

      — Dis pas de la merde.

      — T’as quelques poils gris dans la barbe et les cheveux.

      Dodge fronça les sourcils et se passa les doigts dans la barbe.

      — Va te faire foutre ! J’ai commencé à grisonner tôt, c’est tout. Bon sang !

      — Tu commences à ressembler à un papi.

      Il enfonça son bonnet gris sur sa tête pour cacher ces cheveux gris précoces.

      — Tu crois que j’ai quel âge, bordel ?

      — Cinquante balais.

      Dodge secoua la tête.

      — T’es vraiment un connard.

      D’un pas lourd, Croquette marcha vers l’arrière du bar pour sortir une bouteille de bière du frigo et l’ouvrir pour un client.

      — Hé, Croquette, tu donnes quel âge au papi, là ? demanda Opossum à l’autre prospect.

      Croquette se figea comme un lapin pris dans les phares, fixa Dodge, puis haussa les épaules.

      — Je sais pas… Euh… Cinquante ans ?

      — Vous êtes sérieux ? grogna Dodge. J’ai pas cinquante ans. J’ai même pas quarante ans. Putain, je viens juste d’avoir trente-cinq ans.

      Ouais, il les avait eus six mois plus tôt, mais ces connards n’avaient pas besoin de le savoir.

      — Putain, c’est vieux, murmura Opossum en écarquillant les yeux.

      Une seconde plus tard, il éclata de rire.

      — Je te fais juste marcher, vieux schnock.

      — Le seul frère du Fury que tu peux traiter de « vieux schnock », c’est Dutch. C’est le seul qui soit entré dans le troisième âge.

      Sauf en ce qui concerne sa vie sexuelle. L’Originel était d’une vigueur impressionnante quand il s’agissait de coucher avec une multitude de femmes. Peu importaient l’âge, la race, l’origine ethnique ou quoi que ce soit d’autre. Dutch était ouvert à tout, et bizarrement, il les faisait tomber comme des mouches.

      Ça les laissait tous sans voix.

      Croquette lança le bouchon de la bouteille vers la poubelle pleine à craquer. Bien sûr, il rebondit sur le tas de détritus et atterrit au sol, près de la botte de Dodge.

      — Il a dit qu’il nous flinguerait si on l’appelait comme ça.

      — OK, alors assure-toi de l’appeler comme ça la prochaine fois que tu le verras. Ça pourrait être bien qu’on ait de nouveaux prospects. Des types qui sortent les putains de poubelles et qui ne loupent pas leur coup quand ils essaient de balancer des trucs dedans. Oublie pas de ramasser ça, Croque-mort. Sinon, je te jure que je te fais t’allonger au sol pour que tu le ramasses avec les dents.

      Croquette grimaça, puis, en grognant, se pencha pour ramasser le bouchon par terre. Se baisser ne devrait pas demander autant de putain d’effort.

      — Vide la poubelle dès que possible. Je vais aller voir ce que veut cette nana.

      — Elle veut sûrement t’appeler papa, lança Opossum.

      Dodge souleva l’abattant et le laissa retomber derrière lui.

      — Peut-être que Dutch n’est plus le seul à vouloir te flinguer. Tu ferais mieux de dormir avec un œil ouvert, connard.

      — Tu crois qu’on fait quoi depuis que Scar a emménagé dans notre putain de dortoir ? répondit Croquette assez fort pour que Dodge l’entende, mais pas assez pour que sa voix arrive aux oreilles de Scar, qui se trouvait à l’entrée principale.

      — La rumeur qui court, c’est que vous vous branlez en groupe, lança-t-il par-dessus son épaule en se faufilant entre les tables bondées pour se rendre au juke-box qui jouait maintenant le classique Get It On de T. Rex.

      Dieu merci, Stella lui avait laissé le soin de choisir la sélection musicale du juke-box.

      Mieux encore, comme le nouveau juke-box était numérique, il pouvait modifier les morceaux n’importe quand, selon son humeur. Il pouvait aussi bloquer certaines chansons. Comme celles qui ressemblaient à des cris de péquenauds en plein coït.

      Trop de gens du coin aimaient la musique country, et pas la bonne, mais plutôt celle qui donnait envie à Dodge de se crever les tympans. Le genre de musique qui faisait hurler les chiens de chasse.

      — J’ai entendu dire que tu me cherchais.

      Elle continua à faire défiler la sélection musicale du juke-box. Ses ongles courts étaient peints en noir, ce qui lui rappela Billie. Ses doigts fins étaient ornés de plusieurs bagues. Elle avait un petit tatouage entre le pouce et l’index de la main droite et un bracelet en argent doté d’un pendentif à son poignet gauche.

      Au début, il crut que c’était un cœur, puis il s’aperçut que c’était un médiator.

      — Il vous faut de la meilleure musique, murmura-t-elle.

      Putain, malgré sa petite taille, sa voix était incroyablement rauque. C’était son péché mignon. Comme la voix de Stella. La vieille dame du prez avait une voix qui pouvait lui donner une trique de compétition s’il fermait les yeux et se contentait de l’écouter. Et s’il s’autorisait à bander.

      Il ne le faisait pas, car il aimait beaucoup trop respirer.

      — La musique qui est dans ce truc convient tout à fait.

      Elle se retourna et aurait pu aussi bien lui donner un coup de pied dans la poitrine.

      Il se força à reprendre son souffle, alors que, ces yeux marron foncé et si intenses qu’ils lui perforaient l’âme, se posèrent sur lui. Ils étaient entourés d’un trait d’eye-liner noir, pas trop épais, mais suffisant pour les mettre en valeur. Le reste de son maquillage était léger, pas aussi chargé que le look gothique que Billie aimait tant.

      Elle leva le visage vers lui, sa tête légèrement inclinée sur le côté.

      — C’est toi le responsable ici ?

      — Le gérant.

      — Est-ce que ça veut dire que t’es le responsable ?

      Son sarcasme était trop évident pour passer inaperçu.

      — C’est exactement ce que ça veut dire.

      — Sur votre site web, j’ai vu que vous programmiez des groupes le vendredi et le samedi soir.

      Le site web conçu par Shay s’était en fait avéré très utile. Il avait été assez sceptique au départ, mais à présent, il était content de ne pas s’y être opposé.

      — Ouaip.

      Il laissa son regard glisser sur son visage et descendre plus bas, en prenant tout son temps, et en ne cherchant même pas à cacher sa curiosité.

      Il avait raison. Elle était beaucoup trop jeune. Mais ce qui se cachait dans les yeux de cette femme disait le contraire.

      Il connaissait ce regard. Trop bien, même.

      Il l’ignora et continua de la reluquer.

      Malgré le pull noir et troué qui cachait le débardeur qu’elle portait en dessous, et surtout parce que celui-ci était blanc, il voyait qu’elle n’avait pas de soutien-gorge. Et la poitrine qui se trouvait sous le coton était ferme et définitivement en éveil.

      Il avait vu beaucoup de nichons, et les siens semblaient tout juste sortis de l’adolescence. Mais ça ne voulait pas dire qu’il ne pouvait pas apprécier le spectacle.

      Le « ouais » qu’il tenta de prononcer resta coincé dans sa gorge. Il s’éclaircit la voix et répéta sa réponse.

      — Tu reluques toujours les femmes comme ça ?

      Elle ne semblait pas offensée, mais plutôt fatiguée émotionnellement. Il comprenait ce sentiment.

      — Les femmes, parfois. Les mineures, jamais.

      — Je suis loin d’être mineure.

      — Je m’en fous.

      Est-ce qu’il avait dit ça pour elle ou pour lui ? Rien à foutre de cette nana. Elle avait l’air d’être une source de problèmes dont il n’avait pas besoin.

      Juste à ce moment-là, la chanson Smells Like Teen Spirit de Nirvana se mit à retentir dans les haut-parleurs du Crazy Pete.

      En parlant d’esprit adolescent…

      Bon sang.

      — Moi aussi, dit-elle.

      Elle jeta un coup d’œil à l’intérieur du bar.

      — Ce que je veux savoir, c’est si vous engagez des groupes et si vous avez quelques créneaux à remplir ?

      — Des créneaux pour qui ?

      — Pour un groupe.

      — Sans blague. Pour quel groupe ?

      — Le mien.

      Il cligna des yeux.

      — On n’engage pas de groupes pour ados.

      — Tant mieux. Parce que je déteste les groupes pour ados.

      Qu’est-ce qui se passait, putain ?

      — T’as quel âge ?

      Elle pencha la tête sur le côté.

      — Toi, t’as quel âge ?

      Bon sang. Elle était peut-être minuscule, mais son insolence ne l’était pas. Il serra les dents.

      — Bon Dieu… T’as quel genre de groupe ?

      — Le genre qui joue de la musique.

      Dodge prit une lente inspiration.

      — Très bien. Tu sais où se trouve la porte. Scar est debout juste à côté, il l’ouvrira pour toi.

      Et te mettra un coup de pied au cul pour t’aider à sortir.

      Il tourna les talons et, avant qu’il n’ait pu faire un pas de plus, une main lui attrapa le bras.

      — Attends.

      Il hésita, mais ne se retourna pas, se contentant simplement de jeter un coup d’œil à la main agrippée à son bras. Ouais, le tatouage entre son index et son pouce était soit un W, soit un M, selon la direction dans laquelle on le regardait.

      Non pas qu’il en ait quelque chose à faire.

      — Mon groupe cherche des bars où jouer. On a besoin de… Eh bien, on n’a même pas besoin d’être payés, on est prêts à jouer pour les pourboires. On n’a même pas besoin d’être en tête d’affiche le vendredi ou le samedi. On peut jouer n’importe quel soir pendant qu’on est dans le coin.

      C’est quoi ce bordel ?

      En tête d’affiche ? Elle prenait le Crazy Pete pour quel genre de bar ?

      Et pour les pourboires ? Elle jouait dans quel genre de « groupe » de clochards ?

      Quand il se retourna finalement, elle baissa rapidement la main et fit un pas en arrière. Il fit de son mieux pour garder les yeux rivés au-dessus de ses seins, où un téton couvert d’un tissu pratiquement transparent tentait de passer à travers l’un des trous de son pull.

      Quel était l’intérêt de porter un putain de pull plein de trous ? C’était censé être tendance ? Comme son jean déchiré ?

      Son jean slim noir avait quelques trous effilochés, et il ignorait si c’était fait exprès ou si elle n’avait pas les moyens d’en acheter un neuf.

      Ça n’avait pas d’importance, car cette fille n’était pas son problème.

      Elle n’était pas son putain de problème.

      — Vous avez au moins de vrais instruments ? Ou vous cognez des cuillères en métal et en bois sur des casseroles, des poêles et des seaux en plastique de vingt litres ?

      Les narines délicates de la jeune femme se dilatèrent et, à ce moment-là, il remarqua un petit piercing sur un côté de son nez. Ce n’était certainement pas un vrai diamant.

      Si ça avait été un vrai, elle l’aurait probablement déjà mis au clou.

      Il se souvenait de cette époque. Dans le passé, il s’était bien trop souvent retrouvé dans cette situation. C’était pour cette raison que ça ne le dérangeait pas de vivre au-dessus du Crazy Pete et de passer de longues heures à gérer le bar. Il ne voulait rien de plus.

      L’argent ne coulait pas à flots, mais ses poches n’étaient plus complètement vides.

      Et se coltiner quelques ivrognes de temps en temps était beaucoup plus agréable que de devoir composer avec ces connards de matons quand il vivait derrière des murs barbelés.

      — On a de vrais instruments, dit-elle en serrant les dents.

      — Vous jouez quel genre de musique ?

      — Du rock.

      — Quel genre ?

      — Tout ce qui convient à l’endroit dans lequel on joue.

      Son regard balaya à nouveau le bar.

      — On dirait que la clientèle est assez âgée, donc…

      — Ça dépend des soirs.

      Elle reposa les yeux sur lui.

      — On peut jouer tout ce que tu veux.

      — Tout ce que je veux ?

      Elle hocha la tête.

      — On est flexibles et on a un large répertoire, en partant des années soixante jusqu’à aujourd’hui.

      Les années soixante ? C’était plusieurs décennies avant l’époque où elle chiait dans ses couches.

      — Tu fais quoi dans ce groupe ?

      — Je chante.

      — C’est tout ?

      — C’est pas suffisant ?

      Dodge la fixa un moment.

      Elle haussa ses épaules fines.

      — Je sais aussi jouer.

      — Jouer quoi ?

      Pourquoi est-ce qu’il en avait quelque chose à foutre de quel instrument elle savait jouer ? Qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ? Il devait lui montrer la porte et la pousser vers la sortie.

      — De la guitare, de la basse, du clavier, de la batterie, dit-elle en haussant une épaule fine, et de la cloche à vache.

      Il leva brusquement la tête.

      — De la cloche à vache ?

      — Je voulais juste voir si t’écoutais et si tu voulais une vraie réponse, ou si tu voulais juste me faire chier.

      — C’était une question légitime.

      — Tu devrais t’intéresser au groupe dans son ensemble. Pas juste à moi.

      C’était vrai, mais c’était elle qui était debout devant lui.

      — Tu joues vraiment de la cloche à vache ?

      — Parfois. Du tambourin aussi.

      — Pas besoin d’avoir du talent pour jouer de la cloche à vache ou du tambourin.

      — Tu le sais par expérience ?

      Non, mais il avait les deux yeux en face des trous, et au cours des deux dernières années, beaucoup de groupes avaient joué sur la scène du Crazy Pete. Certains étaient meilleurs que d’autres.

      Il fronça les sourcils.

      — Ça fait combien de temps que votre groupe existe ?

      Elle fronça les sourcils à son tour.

      — C’est important ?

      — J’ai des questions. J’ai besoin de réponses. Si tu veux pas y répondre, je suppose que t’as pas autant besoin de ce concert que tu le penses.

      Elle serra la mâchoire.

      Elle n’aimait pas ça.

      Il s’en foutait.

      — On peut jouer demain soir pour les pourboires, si tu veux. Ensuite, si t’aimes ce qu’on fait et que tu veux nous payer…

      — Demain, on est mercredi. C’est une soirée plutôt calme.

      Elle haussa les épaules.

      — Alors on jouera un set en échange du dîner. Et jouer un soir calme, ça va te donner le moyen de voir si on est assez bons pour mériter de jouer un soir plus animé.

      La fille savait négocier, ça c’était sûr. Les gens comme elle n’avaient généralement jamais rien obtenu gratuitement. Ils avaient dû payer tout ce qu’ils avaient de leur sueur, leur sang et leurs larmes.

      Mais se contenter de nourrir un groupe sans leur payer de cachet semblait être une affaire en or. À moins qu’ils ne soient vraiment à chier et que leur musique atroce fasse fuir les clients.

      — J’ai des bâtonnets de poulet surgelés et des frites.

      — Du vrai poulet ?

      — J’en doute. Ton groupe a un manager ?

      — C’est moi, le manager.

      — Ils ont tous plus de vingt et un ans ?

      Légalement, ils devaient juste avoir dix-huit ans tant qu’on ne leur servait pas d’alcool, mais quelque chose dans cette histoire lui mettait la puce à l’oreille.

      — On a tous plus de vingt et un ans.

      Elle haussa un sourcil foncé et parfaitement dessiné.

      Nan, il n’avait pas de puce à l’oreille, mais plutôt une nuée de papillons dans l’estomac.

      Cette nana le fascinait et l’inquiétait à la fois. Il n’aimait pas cette sensation.

      Il se frotta la nuque avec la paume de la main en la scrutant un moment.

      Elle ne le suppliait pas, elle ne s’était pas plainte de son hésitation, elle se contentait d’attendre en silence.

      Il appréciait ça, car si elle avait continué à le pousser, il l’aurait probablement escortée lui-même à la porte du Crazy Pete.

      — Écoute, si vous voulez jouer demain soir, ton groupe et toi, et que vous jouez un set décent, vous pourrez manger et boire à l’œil pour le reste de la soirée. Si vous êtes à chier, le marché est annulé.

      — On sera pas à chier.

      — J’ai déjà entendu ça, marmonna-t-il.

      — Je te le jure.

      — Mais vous êtes prêts à jouer pour de la bouffe.

      — On fait ce qu’on a à faire, dit-elle en haussant les épaules.

      Elle ne semblait pas gênée du tout par cette situation.

      Même si en général il aimait les femmes déterminées, l’entendre dire ces paroles lui hérissèrent les poils de la nuque.

      — Je te préviens tout de suite, pas de drogue, pas de prostitution. Je tolérerai pas ce genre de conneries. Tu vois le gros enfoiré hideux que t’as croisé en entrant ? J’ai qu’un mot à dire et il vous jettera sur le trottoir, avec votre matos, et sans y aller de main morte. Compris ?

      Elle hocha la tête.

      — Compris.

      — Préviens tes copines aussi.

      Elle leva les yeux sur lui en fronçant les sourcils.

      — Mes copines ?

      — Ouais, le reste de ton groupe.

      Un léger sourire apparut sur le visage de la jeune femme. Le premier qu’il lui voyait faire. Mais ses yeux ne portaient aucune marque de gaieté.

      — Je leur dirai.

      — On publiera quelque chose sur le site web pour annoncer votre venue, mais je suis pas sûr que ça serve à grand-chose, vu que c’est un changement de dernière minute. Vous pouvez mettre un pot à pourboires, mais je crois pas que les gens seront très généreux par ici. Juste une bande de radins. Comment s’appelle ton groupe ?

      — Les Synners.

      — Les quoi ?

      — Les Synners. Ça veut dire « pêcheurs », mais on l’écrit avec un Y plutôt qu’un I, répondit-elle. On apprécie cette opportunité. À demain soir, dit-elle par-dessus son épaule en passant devant lui.

      — Vous passez à vingt heures, lui dit-il. Venez installer votre matos à dix-neuf heures.

      Elle continua de marcher et leva la main au-dessus de sa tête pour lui indiquer qu’elle l’avait entendu.

      Il espérait de tout cœur ne pas regretter sa décision.

      Mais jusqu’à présent, chaque fois qu’il avait pensé qu’il regretterait quelque chose, comme avoir baisé la blonde tout à l’heure, ça avait toujours été le cas.

      À chaque putain de fois.

      Un jour, il finirait par retenir la putain de leçon.
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      Dodge secoua la tête et jura sous cape lorsqu’il aperçut deux poulets marcher dans sa direction.

      Deux poulets qui se trouvaient être un couple marié.

      Il soupira.

      Comme ils étaient tous les deux en uniforme, il savait qu’ils n’étaient pas là pour boire. Pas du tout, putain. Ils étaient là pour une sorte d’affaire officielle.

      Ce n’était jamais bon signe.

      Le groupe n’avait pas encore commencé à jouer. En fait, il jeta un coup d’œil à son téléphone portable et remarqua qu’ils auraient dû arriver une demi-heure auparavant.

      Peut-être qu’ils ne viendraient pas. Mais vu l’attitude de cette fille, il serait surpris qu’elle se désiste, et peut-être même déçu.

      Ça n’avait aucun sens. Il n’avait aucune bonne raison de souhaiter la revoir.

      Aucune.

      Mais la vérité, c’était que si le groupe leur faisait faux bond, ce ne serait pas une grande perte pour le bar, car on n’était que mercredi soir. Par contre, si ça avait été un vendredi…

      — Quoi ? aboya-t-il lorsque Marc Bryson s’approcha du bar suivi de son épouse Leah.

      — Bonjour à toi aussi, Dodge, dit Leah avec un sourire et en se foutant royalement que leur présence mette Dodge sur les nerfs.

      — Votre présence ici n’est pas bonne pour les affaires.

      Comme un poulet typique, Marc Bryson posa ses mains sur son ceinturon et jeta un coup d’œil autour de lui.

      — Pourquoi ? Presque tout le monde ici nous connaît.

      — Pourquoi vous êtes là ? demanda-t-il en se fichant que les Bryson soient connus de presque tous les habitants de Manning Grove et des environs.

      — On a un petit problème…, commença Bryson.

      — C’est souvent le cas lorsque l’un de vous se ramène. Ça doit être un gros problème, si t’as besoin du soutien de ta bonne femme. Tu peux pas régler ça tout seul, monsieur l’agent ? Elle a de plus grosses boules que toi ?

      — Les siennes sont énormes, admit Bryson. Mais les miennes sont un peu plus lourdes.

      Leah Bryson se détourna et fit semblant d’observer les quelques clients déjà présents dans le bar, mais Dodge remarqua que ses épaules tremblaient légèrement.

      De tous les poulets du clan Bryson, Leah était la plus cool. Probablement parce qu’elle n’était pas née dans la famille, mais l’avait rejointe par alliance. Et c’était aussi une putain de bombe atomique.

      Si Dodge avait aimé ce genre de femmes.

      Le genre de femmes qui enfilait une peau de poulet tous les jours pour le travail. Le genre de femmes qui prenait plaisir à faire de la vie d’une personne un enfer pour la punir d’une simple erreur. Ou deux.

      Il ne savait pas comment Rook avait pu tomber amoureux de Jet Bryson.

      Bon, d’accord, il savait. Comme Leah, Jet était canon pour un poulet. Elle était devenue encore plus sexy depuis qu’elle avait abandonné cette putain de peau de volaille pour de bon.

      Il pariait que Rook et elle devaient baiser comme des dingues. Jet aimait probablement que ce soit brutal et…

      Bryson s’éclaircit la gorge.

      — Enfin bref, il y a un bus scolaire qui bloque la ruelle arrière. Il ne peut pas rester là, il gênerait en cas d’incendie ou d’urgence médicale.

      — Un quoi ?

      Il avait dû comprendre de travers.

      — Un buuuuuus scolaiiiiiire, répéta Bryson. Je suppose que toi tu prenais des bus aménagés.

      Dodge baissa le menton et fixa le poulet.

      — Tu me traites d’attardé ?

      — Je dis pas que tu l’es, mais je serais pas surpris qu’il y ait quelque chose qui cloche chez toi.

      — Connard.

      Marc Bryson sourit et haussa les épaules.

      — Elles avaient quel goût, ces fenêtres ?

      — Mark, gronda Leah en donnant une tape sur le bras de son mari.

      — Quand tu finissais de les lécher, elles étaient impeccables, lui dit Dodge.

      — Quoi qu’il en soit, il faut le déplacer. Alors, occupe-toi de ça.

      Bryson tapota le bar du bout des doigts pour souligner ses paroles.

      — Le plus tôt sera le mieux, Dodge, ajouta Leah avec son sourire caractéristique.

      Elle était chaleureuse et amicale, à moins qu’on lui manque de respect, auquel cas elle dégainait son taser plus vite que l’éclair. Son sourire ne réapparaîtrait qu’une fois la victime allongée sur le trottoir et occupée à essayer de ne pas chier dans son froc.

      — Compris, Leah.

      Bryson grimaça lorsque Dodge appela sa femme par son prénom. Leah le tira par le bras.

      — On repassera dans environ quinze minutes. Assure-toi que le bus ne soit plus là.

      Dodge ne répondit pas, mais regarda les deux poulets s’en aller. Heureusement pour eux, Scar ne travaillait pas à l’entrée ce soir, car le mercredi était une soirée plutôt calme. Au lieu de ça, c’était au tour du prospect d’être de garde sur la Montagne des Bouseux pour jeter un œil sur ce que trafiquaient les Shirley.

      La réponse était simple. Rien de bon.

      — Je vais faire un tour derrière pour voir ce qui se passe, dit-il à Micah.

      C’était son nouveau barman. Il était un peu jeune, mais travaillait d’arrache-pied.

      — Garde un œil sur le bar.

      Micah hocha la tête et continua à essuyer les verres à bière avec un torchon.

      Dodge tapota sur son cuir pour s’assurer qu’il avait bien sa boîte métallique et son briquet, puis se dirigea vers l’arrière du Crazy Pete. Chacun de ses pas fut accompagné d’un juron murmuré, car ses craintes s’étaient confirmées. La nana de la nuit dernière allait lui causer des problèmes.

      Dès qu’il poussa la porte de derrière, la puanteur de l’essence du bus scolaire qui bloquait définitivement la ruelle lui monta aux narines.

      Putain de fils de pute !

      Le bus était peint en noir et « Les Synners » était tagué sur le côté. Les vitres étaient peintes à la bombe, en noir également. Sans doute pour préserver leur intimité.

      Il avait déjà vu quelques bus scolaires customisés, mais celui-ci… Si l’intérieur ressemblait à l’extérieur… Il grimaça.

      En secouant la tête, il sortit une cigarette roulée du récipient métallique dans lequel il les conservait et la glissa entre ses lèvres. Il l’alluma en cliquant rapidement sur le bouton d’allumage de son briquet, aspira deux bouffées de fumée, puis expira lentement dans l’air glacial de décembre.

      Il longea lentement le bus scolaire, qui devait mesurer environ dix mètres de long, jusqu’à l’un des compartiments de rangement situés en dessous, qui était grand ouvert et duquel deux types sortaient ce qui semblait être le matériel nécessaire pour un groupe.

      Deux types. Pendant une seconde, il grinça des dents, puis il tira une autre taffe sur sa cigarette.

      Les petits copains des membres du groupe ?

      Il n’en avait rien à foutre. Tout ce qui l’intéressait, c’était le bus qui bloquait totalement la ruelle.

      — Yo, dit-il en marchant derrière eux.

      Il les regarda sortir des étuis de guitare, les parties d’une batterie et tout ce dont le groupe avait besoin pour jouer.

      — Yo ! répéta-t-il un peu plus fort lorsqu’aucun des deux types ne prit la peine de s’interrompre.

      Ils finirent d’extirper une grosse caisse de l’espace exigu et se redressèrent tous les deux.

      — Yo ! répondit l’un d’eux.

      — Dépêchez-vous de décharger votre bordel et virez le bus d’ici. Sinon, les poulets vont venir le faire remorquer. Et, dit-il en laissant son regard parcourir le bus et revenir sur les deux types qui se trouvaient devant lui, je doute que vous puissiez vous permettre de payer cette facture.

      — C’est ce qu’on a prévu de faire. Il faut juste qu’on finisse de décharger notre matos.

      — Eh bien, faites-le plus vite. Ça fait déjà une demi-heure que vous êtes censés être prêts.

      L’un d’eux hocha la tête et retourna décharger le reste de leur matériel. L’autre, celui qui avait de longs cheveux bruns attachés en une queue de cheval, plaqua ses mains sur ses hanches et se tourna vers Dodge.

      — C’est toi le manager ?

      — En personne.

      — Merci de nous donner notre chance.

      — Je vais revenir sur mon offre si vous ne vous bougez pas le cul. Le groupe doit être installé et échauffé avant huit heures.

      Le type aux cheveux blonds et ébouriffés sortit un pied de micro de la zone de stockage et jeta un coup d’œil à son téléphone.

      — Merde !

      Dodge fit un signe de tête vers le bus.

      — Les filles là-dedans sont en train de se préparer ?

      Le type leva les yeux de son téléphone et fronça les sourcils.

      — Ouais. Bien sûr.

      Dodge hocha la tête.

      — OK. Magnez-vous et virez ce tas de ferraille.

      Le type à la queue de cheval le regarda en plissant les yeux.

      — Tu sais où on peut le garer ?

      — Au coin de la rue. Devant l’église de la cinquième rue. Ils ont un parking assez grand et il sera vide à cette heure de la soirée.

      Le type aux cheveux noirs hocha la tête.

      — Merci, mec.

      Il retourna aider son pote aux cheveux blonds en bataille.

      — Elles sont bonnes ? demanda Dodge.

      — Elles ?

      — Le groupe.

      Le blond ouvrit la bouche, puis la referma.

      — Ouais. C’est le meilleur.

      — Parfait.

      Dodge tourna les talons pour retourner vers la porte.

      — La porte n’est pas verrouillée. Il y a un bloc de ciment pour la maintenir ouverte. Dès que vous aurez fini d’apporter votre matos à l’intérieur, assurez-vous de la fermer derrière vous, parce qu’on se les pèle dehors.

      — Pas de souci, frère.

      Dodge grinça des dents en entendant ce type l’appeler « frère », puis tira une autre taffe sur sa cigarette roulée avant de pincer le mégot et d’ouvrir violemment la porte. Il remit le reste de la cigarette dans la vieille boîte métallique et traversa le petit couloir pour retourner bosser.

      Comme trois mecs travaillaient de concert, l’équipement du groupe fut installé sur la petite estrade en un temps record. Il envoya Opossum leur apporter des bouteilles d’eau et une tournée offerte par la maison, car Dodge était occupé à flirter avec une femme assise à l’une des tables hautes qui se trouvaient dans la salle de billard.

      Ce qui voulait dire qu’il n’avait pas pu surveiller ce qui était installé. Mais Micah et Opossum avaient l’habitude de travailler avec des groupes, donc il était certain qu’ils l’avertiraient en cas de problème.

      En attendant, il avait d’autres questions plus brûlantes à régler… comme choisir qui serait sa proie de la soirée après avoir écouté le groupe et décidé s’il était assez bon pour jouer un soir de grande affluence.

      Pour l’instant, la fille aux cheveux blond vénitien qui regardait ses copines jouer au billard semblait être une bonne candidate pour bénéficier d’une invitation à l’étage et grimper sur sa tige. Contrairement à la petite chanteuse arrogante de l’autre soir, cette femme avait des seins assez gros et des cuisses assez épaisses pour l’étouffer.

      Un coin de sa bouche se releva.

      Il inclina la tête vers le verre vide de la jeune femme.

      — Tu veux une autre bière ?

      Elle lui adressa un sourire qui commença à faire affluer le sang vers son entrejambe.

      — Bien sûr.

      Il prit son verre de bière vide sur la petite table ronde et lui fit un clin d’œil.

      — Je vais t’en chercher une.

      Après être sorti de la salle de billard et avoir rejoint la zone principale, il jeta un coup d’œil vers un coin de la scène. Le groupe ferait mieux de commencer à s’échauffer rapidement.

      Il fronça les sourcils lorsqu’il ne vit que trois jeunes mecs sur la plate-forme. Deux d’entre eux étaient ceux qui déchargeaient le matériel. Le troisième était un rouquin qui finissait d’assembler la batterie.

      Ça ne ressemblait certainement pas à un groupe de filles. En fait, c’était tout le contraire. Avant qu’il n’ait le temps de pivoter et de se diriger dans cette direction, une silhouette sombre émergea de la ruelle.

      Il ne savait pas si c’était la chanteuse, car la personne portait un gilet à capuche noir. La capuche, sur laquelle étaient cousues des oreilles de chat, recouvrait sa tête et cachait son visage.

      Ça devait être elle, car la personne était toute petite. Menue.

      Elle.

      Putain, il ne lui avait même pas demandé son nom.

      Ce n’était pas important.

      Puisqu’elle s’était enfin pointée, il allait garder ses distances pour la laisser s’échauffer. Pour l’instant, il craignait que s’approcher de cette femme puisse être dangereux. Comme un papillon de nuit volant trop près d’une flamme.

      Bon sang. Qu’est-ce qui clochait chez lui ?

      Il continua à cheminer à travers la salle et passa derrière le bar. Ensuite, il actionna l’interrupteur pour allumer le projecteur de la scène. Ce n’était rien d’extraordinaire, mais ça faisait le job.

      Le boulot qu’il faisait actuellement, c’était d’éclairer la chanteuse alors qu’elle retirait sa capuche à oreilles de chat et dévoilait ses longs cheveux noirs. Lorsqu’elle tourna le dos au public clairsemé, elle ouvrit son gilet et le jeta sur une table vide à proximité.

      Il y avait beaucoup de tables vides ce soir. La soirée du mercredi était généralement assez calme, mais comme on était entre Thanksgiving et Noël, encore moins de personnes étaient de sortie. Certains de leurs habitués se serraient la ceinture en prévision des fêtes. Boire à la maison leur permettait de garder plus d’argent en poches.

      Lorsqu’elle se retourna, elle s’approcha du micro sous la lumière du projecteur. Il oublia de respirer pendant une seconde.

      Le souffle qu’il retenait s’échappa brusquement quand il promena les yeux du sommet de la tête brune de la jeune femme aux bottes qu’elle avait aux pieds. Contrairement à la nuit dernière, ce n’étaient pas des grosses bottes de motard avec des semelles compensées en caoutchouc. Les bottes en cuir noir qu’elle portait ce soir grimpaient au-dessus des genoux, avaient un talon d’une hauteur vertigineuse et étaient lacées sur le devant.

      Et putaiiiiiin…

      Cette fois, elle portait peut-être un soutien-gorge, mais pas grand-chose d’autre. Par-dessus son soutien-gorge noir, elle portait un haut court à manches longues en résille noire. Il s’arrêtait juste sous son soutien-gorge. Son ventre était plat. Sa peau nue était lisse et laiteuse. Il aperçut même l’éclat de l’anneau en argent qui lui perçait le nombril.

      Comme la nuit dernière, elle portait un jean noir déchiré et ultra moulant. C’était peut-être même le même.

      Le maquillage qui accentuait son regard était plus foncé et plus intense. Un trait d’eye-liner dépassait des coins de ses yeux et se recourbait vers le haut pour lui donner l’air plus séductrice. Son rouge à lèvres rouge vif mettait ses lèvres en valeur sous le projecteur. Elle portait également plus de fard à paupières, mais il n’arrivait pas à en distinguer la couleur depuis l’endroit où il se trouvait, de l’autre côté du Crazy Pete.

      Ce qu’il voyait par contre, c’était la touche de couleur qui couvrait chacune de ses pommettes saillantes. Elle n’était pas trop prononcée, mais tout de même visible.

      Du moins pour lui.

      Il n’arrivait pas à déterminer si son maquillage la faisait paraître plus âgée ou plus jeune que la dernière fois.

      Les doigts qui agrippaient maintenant le micro étaient à nouveau entourés de bagues. Autour de son poignet délicat, elle portait le même bracelet en argent doté d’un pendentif en forme de médiator. Une énorme croix argentée et ornée pendait autour de son cou et descendait presque jusqu’à son nombril percé. Il doutait qu’elle la porte par conviction religieuse, puisque le nom du groupe était Les Synners. Avec un putain de Y.

      Il avait du mal à se concentrer sur la bière qu’il servait, car ses yeux étaient rivés sur la courbure de sa colonne vertébrale, alors qu’elle se tournait et disait quelque chose à ses camarades masculins.

      Il était vraiment trop con de s’être imaginé qu’elle avait un groupe composé uniquement de filles.

      Il avait supposé à tort, alors qu’il savait bien que ce n’était pas la chose à faire. La vie lui avait appris à ne jamais faire de suppositions.

      Il pencha le verre de bière pour réduire la mousse et, une fois rempli, commença à l’emmener vers la salle de billard.

      Il avait l’intention de garder une oreille sur le groupe et l’autre sur sa conquête de ce soir. Tant que la femme aux cheveux blond vénitien pensait qu’il était attentif, alors…

      Il sourit.

      Ce sourire tomba rapidement de son visage et s’écrasa à ses pieds quand il s’arrêta net, à mi-chemin de sa destination, en manquant de se tordre le cou lorsqu’il tourna la tête vers la scène.

      Et vers elle.

      La nana dont il ne connaissait même pas le nom.

      Mais cette putain de voix.

      Bon sang.

      Comment est-ce qu’une femme si menue pouvait avoir une voix assez rauque et puissante pour lui donner des frissons et lui allumer un putain de feu d’artifice dans les couilles ?

      Il jeta un coup d’œil à la bière dans sa main. Il leva ensuite les yeux vers la salle de billard ; la femme aux cheveux blond vénitien était assise dans un coin et hors de vue. Le regard de Dodge revint ensuite vers la scène.

      Est-ce qu’il était en train de reconsidérer toute sa putain de soirée ?

      À cause de ces putains de bottes et de cette voix envoûtante ?

      Putain. Il s’était déjà donné du mal pour séduire la blonde. Est-ce qu’il allait laisser toute cette énergie être gaspillée ?

      Il baissa à nouveau les yeux sur la bière qu’il avait à la main. Pendant qu’il fixait le liquide ambré, sa voix continuait à remplir ses oreilles. À envahir son cerveau et à lui serrer les couilles.

      À noyer ses pensées.

      Il se gratta la nuque en considérant ses options.

      Putain ! Il n’avait plus d’options.

      Il comprenait clairement qu’il n’en avait plus qu’une seule.

      Ses pieds le menèrent dans la direction opposée à celle qu’il souhaitait emprunter et, après avoir franchi le muret et être entré dans la salle de billard, il s’arrêta devant la table haute où était assise — bon sang, il ne connaissait pas son nom — la blondinette. Elle lui adressa un sourire aguicheur et inclina la tête de manière suggestive.

      La femme qui se trouvait devant lui était le bon choix. Vraiment.

      Elle était un peu plus âgée et avait plus d’expérience de la vie. Et surtout, elle avait probablement plus d’expérience au lit.

      Elle savait ce qu’il en était. C’était un coup d’un soir. Il doutait qu’elle s’attende à plus, c’était d’ailleurs pour cette raison qu’il l’avait ciblée plutôt que ses amies.

      Il était devenu assez doué pour lire les femmes et savoir si elles seraient collantes après coup ou si elles voulaient la même chose que lui : c’est-à-dire une satisfaction mutuelle, et rien de plus.

      Il glissa la bière devant elle.

      — C’est la maison qui offre.

      Son long ongle rouge longea le bord du verre, puis effleura la main de Dodge de manière taquine.

      — Merci, bébé.

      — Si t’as besoin d’autre chose, Opossum te l’apportera.

      Elle resta bouche bée.

      — Quoi ?

      — Ouais, désolé, j’ai du boulot, marmonna-t-il en prenant soin d’afficher un air déçu.

      — Mais…

      — Pour le reste de la soirée, les boissons te sont offertes par la maison. J’espère te revoir ici une autre fois.

      — Une autre…

      Elle expira bruyamment.

      Il tapota la table avec le poing, puis tourna les talons pour retourner à un endroit d’où il pourrait voir la scène.

      Et elle.

      C’était quoi ce putain de bordel ?

      Pourquoi ?

      Pourquoi est-ce qu’il venait de laisser passer une occasion en or ? Pour une femme qui avait l’air d’avoir commencé à porter des soutifs tout juste six mois plus tôt ? Pour une femme qui avait l’air de n’être qu’un nid à problèmes ?

      Une femme qui ne se laisserait pas facilement convaincre de faire quoi que ce soit ?

      Tout serait un bras de fer avec elle. Un putain de défi !

      Est-ce qu’elle valait vraiment la peine qu’il tente le coup ?

      S’il n’avait pas roulé ses cigarettes lui-même, il aurait pensé que la dernière qu’il avait fumée était coupée avec une sorte de psychotrope.

      C’était la seule explication raisonnable.

      Non seulement il n’avait pas obtenu son putain de prénom, mais il ignorait aussi son âge. Elle pourrait avoir à peine dix-huit ans.

      Bon sang.

      Par-dessus son épaule, il jeta un coup d’œil vers la salle de billard et grinça des dents.

      La première chanson, Lightning Crashes, prit fin et un silence s’installa.

      Ça ramena son attention vers la femme debout sur scène. Elle avait déplacé le pied du micro à côté du clavier afin de pouvoir chanter et jouer en même temps.

      Les premières notes du morceau suivant flottèrent dans le bar et vinrent le frapper en plein cœur. Ses doigts couverts de bagues et ses ongles peints en noir se déplaçaient avec grâce et lenteur sur les touches.

      Il ne pouvait s’empêcher d’imaginer ses doigts le toucher de la même manière. Avec légèreté et assurance. Son toucher lui provoquant une réaction similaire à celle de la musique.

      Ses yeux sombres capturèrent ceux de Dodge et l’immobilisèrent. Il était envoûté. Comme sous le charme d’une putain de sorcière.

      Qu’est-ce qu’il se passait, bordel ?

      Il reconnut soudain la chanson. C’était une version ralentie et plus émouvante de Creep, chantée à l’origine par Radiohead.

      Une de ses préférées.

      Une chanson qu’il avait d’ailleurs importée dans le juke-box. Est-ce qu’elle l’avait repérée la veille, lorsqu’elle avait regardé la liste des morceaux ?

      Elle lui avait dit qu’il devrait améliorer sa sélection musicale, mais Lightning Crashes était aussi dans le juke-box.

      Elle avait été attentive. Elle avait pris note de la sélection musicale. Peut-être qu’elle avait fait exprès.

      Si la troisième chanson était…

      Et puis merde, la troisième chanson !

      Les pieds de Dodge le guidèrent vers la scène alors qu’elle continuait de chanter Creep de la même manière que l’acteur Tom Ellis dans la série Netflix Lucifer. Une interprétation qui l’avait marqué depuis qu’il avait regardé cet épisode un matin très tôt, alors qu’il se détendait après une longue nuit de boulot. Une habitude qu’il avait prise pour essayer de trouver le sommeil.

      Il s’arrêta lorsqu’il se rendit compte de ce qu’il était en train de faire. Il prit une profonde inspiration par le nez et se détourna, en rompant le lien qui les unissait.

      C’était complètement dingue !

      Sa poitrine était serrée et son cœur palpitait dans sa gorge.

      Le dos tourné à la scène, il ferma les paupières et se contenta de s’imprégner de la musique, de cette voix sexy à mourir, et sentit le regard de la chanteuse brûler deux trous à travers son épais gilet en cuir, à travers son t-shirt et sa peau, pour venir se loger au plus profond de son âme.

      C’est.

      Quoi.

      Ce.

      Bordel ?

      Il ne fuma pas le reste de cette cigarette roulée.

      Il ouvrit les yeux et se concentra sur le bar. Son cerveau ordonna à ses pieds de bouger. Heureusement, ils obéirent et il parvint à traverser l’abattant du comptoir avant d’être à nouveau aspiré par le sort que cette femme lui avait jeté. Il aurait aimé avoir un moyen de le verrouiller pour être certain de ne pas pouvoir quitter le bar.

      Un coup sur son épaule le fit sursauter et reprendre ses esprits. Stella regardait le groupe, la regardait, elle, sur scène. Tout comme le reste des clients.

      Tout le monde semblait aussi fasciné qu’il l’était.

      Qu’il l’avait été.

      Quand elle eut terminé la chanson de Radiohead, elle enchaîna sans transition avec Dream On d’Aerosmith. Une fois de plus, sa voix rauque donnait au morceau un son distinct et envoûtant.

      Il se raidit pour arrêter le frisson qui menaçait de l’ébranler.

      — Putain ! Elle est douée.

      Le regard de Dodge se tourna sur l’autre femme dont la voix pouvait le mettre dans tous ses états. Un organe qui avait sa place sur une scène bien plus grande que celle du Crazy Pete.

      Mais la voix de Stella était loin d’égaler celle de la femme qui avait le micro en main.

      C’était la voix de Stella sous produits dopants.

      Les notes qui s’échappaient de ses lèvres s’enroulaient autour de son cœur et ne cessaient de tirer dessus comme pour l’arracher de sa poitrine.

      Il posa une main sur son cœur pour l’empêcher d’être volé.

      — Tu les as trouvés où ?

      — Je les ai pas trouvés. C’est elle qui m’a trouvé.

      — Elle ? Toi ?

      Une fois de plus, il secoua la tête pour reprendre ses esprits. Ça ne lui ressemblait pas, et s’il ne se comportait pas normalement, Stella remarquerait très vite que quelque chose clochait chez lui.

      Ce ne serait pas bon. Elle se mettrait à le harceler jusqu’à ce qu’il finisse par craquer.

      — Ils nous ont trouvés, expliqua-t-il.

      Le regard de Stella passa de Dodge à la scène.

      — Eh bien… Je viens de recevoir un coup de fil du groupe qu’on avait réservé pour vendredi. Le chanteur a une angine, donc ils doivent reporter. Tu penses qu’ils seraient prêts à les remplacer ? Je peux mettre à jour le site web s’ils sont partants.

      Dodge leva les yeux au-dessus de Stella et les posa à nouveau sur la scène où jouaient Les Synners.

      — Ils jouent pour manger, ce soir. Je pense qu’ils ont besoin de concerts qui rapportent.

      Stella se tourna vers lui, les yeux écarquillés.

      — Ils font quoi ?

      Putain !
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